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En  avouant  tous  les  principes , fi  bien  expofés  , dans 
le  rapport  du  Comité  de  L onftitution  , j’ofé  préfenter 
quelques  réflexions , fur  l’application  de  ces  vérités , 
à l’inflitution  des  Tribunaux  Civilsi 

En  taillant  tout  ce  qui  concerne  les  Juges  en  ma- 
tière Criminelle , l’établillèment  & les  tondions  des 
Juges  de  paix , & des  Juges  de  police , il  me  femble 
que  dans  le  relie  , le  plan  propofé  , pour  PCrgani- 
fation  des  Tribunaux  , a des  inconvéniens  alfez  grands , 
& qu’on  pckirroit  en  offrir  un  plus  {impie  & plus 
utile* 

On  propofe  , pour  l’expédition  des  affaires  Civiles  , 
dans  chaque  Province  ou  Généralité  , un  Tribunal 
fuprême  , compofé  d’environ  vingt-cinq  Magillrats  ; 
on  propofe  enfuite , d’ériger  dans  chaque  dillrid  de 
la  Province,  des  Tribunaux  inférieurs,  formés  à-peu- 
près  de  douze  Magillrats  : tous  feront  nommés  par 
le  Roi , fur  1a  préfentation  faite  par  les  Provinces  , 
de  trois  fujets , à chaque  vacance  ; enfin  , tous  ces 
Magillrats  feront  inamovibles  ou  à vie  ; du  moins  les 
foibles  rellridions  qu’on  femble  indiquer  pour  l’ina- 
movibilité , lailfent  toujours  le  fond  de  cette  inflitu- 
tion. 

A ta  vérité,  on  propofe  de  rendre  les  Magillrats 
refponfables  dans  certains  cas  , de  leurs  Jugemens  , 
& de  leur  défendre , en  même  temps  P de  jamais 
interpréter  les  Lois. 

Tous  ces  Tribunaux  , toutes  ces  conditions  , ont  des 
inconvéniens  : & d’abord  , il  faut  réfléchir  fur  les  Tri 
bunaux  inférieur*. 
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DES  TRIBUNAUX  INFÉRIEURS 
propofés  par  le  rapport  du  Comité 

J’avoue  que  ces  Tribunaux  me  paroiffent  inutiles 
& dangereux. 

Lorfqu’il  s’agiffoit  de  miner  le  fyftème  féodal  , & 
d’établir  fur  fes  ruines  l’autorité  royale  , les  appels 
furent  peut-être  une  inftitution  très-politique  ; mais 
comme  inftitution  judiciaire  , les  appels  me  fembient 
pour  le  moins  inutiles. 

Il  y a fur  ce  fujet  un  raifonnement  bien  {impie. 
Si  les  deux  Tribunaux  inférieur  & fupérieur  font 
raifonnabiement  préfumés  égaux  en  fageffe , l’un  des 
deux  eft  fuperflu  ; & s’ils  ne  font  point  également 
éclairés  , le  moins  fage  eft  vicieux. 

La  feule  méthode  raifonnable  de  re&ifier  les  Ju- 
gemens  humains , c’eft  la  révijion  : fi  rien  n’afture 
qu’entre  deux  hommes  préfumés  égaux , l’un  jugera 
mieux  que  l’autre  , il  eft  au  contraire  , dans  la  nature 
de  la  raifon  humaine  , que  le  même  homme  jugera 
mieux,  après  un  fécond  examen  de  la  même  chofe. 


DANGERS  des  Tribunaux  inférieurs. 

Je  pourrois  bien  d’abord  remarquer,  qu’en- fait  de 
politique , tout  pouvoir  inutile  eft  un  pouvoir  dan- 
gereux ; parce  que  tout  pouvoir  dans  la  fociété  Civile 
a deux  effets  qui  font  très-mauvais  , quand  ils  ne 
font  pas  très-néceftaires  ; l’un  de  ces  effets  eft  de 
gêner  ceux  qui  doivent  obéir  , & l’autre  eft  de  gêner 
ceux  qui  doivent  commander.  Tout  pouvoir  agit  fur 
fes  fubordonnés  , & réagit  contre  fes  fupérieurs  , au- 
tant qu’il  le  peut  : c’eft  une  Loi  confiante  : & quand 
ces  deux  effets  n’entrent  pas  néceftairement  dans 
l’ordre  général  p ils  produÜent  un  grand  aéfordre 
particulier.  * 
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Mais  îaiffons  ces  vues  générales  , & venons  aux 
dangers  plus  déterminés  des  Tribunaux  inférieurs. 

La  dépenfe,  dont  ils  chargent  le  public,  eft  un 
inconvénient  très-fenfibie  , fi  cette  dépenfe  eft  fu- 
perflue. 

Mais  les  pertes  d’argent  & de  temps  que  ces  Tri- 
bunaux occafionnent  aux  particuliers  , font  une  dé- 
penfe bien  plus  dangereufe  : qu’on  n’allègiïe  point 
que  la  juflice  fera  gratuite  , ceci  n’efl  qu’un  mot  qui 
exprime  tout  au  plus  le  retranchement  de  la  moindre 
dépenfe  pour  les  Plaideurs  : celle  des  épices  &:  de 
quelques  frais  femblabîes  ; la  juflice  gratuite  fera  tou- 
jours coûteufe  & même  chère. 

Mais  voici  des  inconvéniens  plus  grands. 

Tout  Tribunal  permanent , devient  infailliblement 
le  centre  d’une  efpèce  de  tourbillon  très-permanent 
auffi  , & tout  compofé  de  gens  d’affaires  & de  plai- 
deurs. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  cœur  humain  , 
quand  on  veut  faire  des  lois  ; c’efl  la  boufîbîe  de 
cette  mer  orageufe  ; mais  ce  qu’il  faut  fur-  tout  con- 
fidérer  dans  ce  cœur  humain  , c’eft  l'empire  irréfifc 
tible  & contagieux  de  l’habitude  & de  l’exemple. 

Si-tôt  que  des  hommes  toujours  réfidens  dans  un 
même  lieu  , n’ont  d’autres  fondions  que  de  juger , 
il  fe  forme  autour  d’eux  d’autres  hommes  qui  n’ont 
d’abord  d’autres  fondions  que  de  faire  juger , d’inf- 
truire  les  procès  pour  les  éclaircir  , enfuite  de  les 
inftruire  pour  les  embrouiller  , & bientôt  de  les  inf- 
truire  pour  les  multiplier. 

Les  Citoyens  entrent  à leur  tour  dans,  ce  malheu- 
reux tourbillon  , ils  plaident  d’abord  par  néceiliîé  , ils 
continuent  par  acharnement , & plufieurs  enfin  en 
forment  l’occupation  & la  pafîion  de  leur  vie. 

A confidérer  ces-  effets , dans  leur  rapport , à la 
fortune  des  Citoyens , ils  font  très-fâcheux  fans  doute  ; 
mais  du  côté  des  mœurs,  combien  ils  font  funeftes  ! 
la  haine  des  concitoyens  , & le  trouble  de  la  paix 
civile  , enfin , la  gangrène  incurable  des  mœurs  , par 
les  diffentions  domeiliques  & les  divifions  des  familles.; 
tous  ces  maux,  d’où  viennent-ils?  Uniquement  delà 
permanence  d’un  Tribunal  de  juflice , élevé , pour  ainÇ^ 
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dire  , dans  des  lieux  refïerrés , & devenant  un  fpecw. 
tacle  nécefTaire  à des  Citoyens  oififs  & curieux. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  les  maux  que  des 
Tribunaux  inférieurs  permanens  peuvent  introduire 
dans  l’ordre  civil , je  me  çontente  d’en  marquer  la 
fource  , il  fera  facile  d’en  fuivre  le  cours , & d’en 
mefurer  l’accroiflement  ; mais  je  me  hâte  de  jeter 
un  coup-d’œil  fin*  quelques  rapports  de  cette  Magif-* 
tçature  avec  l’ordre  politique. 

Peut-on  douter  qu’à  l’aide  du  temps  & du  pou- 
voir des  Magiftrats  inamovibles  n’acquièrent , dans 
toute  l’étendue  de  leur  jurifdi&ion  , un  très-grand 
empire  fur  les  efprits  ? Et  qu’ils  n’exercent  une  in- 
fluence directe  ou  indirecte  y mais  fouvent  décifive 
fur  les  élections  des  Députés  aux  Affemblées  Natio- 
nales ? Iis  ne  pourront  pas  être  élus  : mais,  ne  pour- 
ront-ils pas  faire  élire  ? On  ne  croit  point  cela  pof- 
fibîe  , aujourd’hui  que  l’eîFervefcence  , de  je  ne  fais 
quel  patriotifme  , nous  donnant  un  mouvement , & , 
pour  ainli  dire  , une  vie  empruntés  , nous  empêche  de 
fentir  en  nous-mêmes  les  femences  de  corruption  % 
jetées  dans  tous  les  cœurs  par  notre  éducation  même; 
mais  cette  eftervefcence  paffera  ; il  feroit  également 
inutile  d’en  dire  les  raifons  aux  hommes  fenfés  qui 
les  conçoivent  déjà  , & aux  hommes  ardens  qui 
pourraient  les  concevoir  encore  ; quoi  qu’il  en  foit  # 
cette  effervefcence  à coup  fûr  paffera  , & que  reftera- 
t-il  à la  place  ? Nos  préjugés  , nos  habitudes  , nos 
mœurs  ; nous  reconnoîtrons  bientôt  que  nous  avons. 
adoré  la  Divinité  de  la  liberté , non  pas  comme  la 
fage  Minerve  , mais  comme  la  licencieufe  Vénus.  Ce 
jour  viendra  bientôt , où  notre  cara&ère  & nos  vices 
fe  développeront  dans  toutes  les  parties  de  notre  conf- 
tïtution  nouvelle  , comme  un  germe  vigoureux  étend 
fés  racines  dans  une  terre  neuve  & légère. 

On  s’efî:  beaucoup  occupé  de  la  conftitution  po- 
litique , de  la  combinaifcn  de  la  puifïànce  légiilative 
& de  la  puilfance  exécutive.  Mais  ne  voit-on  pas 
que  dans  ce  nouvel  ordre  de  choies , ces  deux  puif- 
fances  ont  un  mobile , dont  elles,  recevront  tous  leurs 
mouvemens  heureux  ou  funeftes  , & que  ce  mobile 
eft  la  Nation  elle-même;  que  fi  la  Nation  eft  fans 
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probité,  la  puifTance  légiflative  fera  fans  autorité; 
que  fi  la  Nation  eft  fans  courage  , la  puifTance  exé- 
cutive fera  fans  frein. 

C’eft  donc  aux  mœurs  de  la  Nation  , à la  fagefte 
de  fes  choix  , c’eft  au  jeu  de  cette  roue  immenfe 
qu’on  doit  veiller  d’abord  : & j’ofe  dire  que  toute 
caufe  permanente  & capable  de  précipiter  ou  de 
gêner  fon  mouvement , feroit  plus  funefte  à la  conf- 
titution  politique  qu’une  conjuration  violente  , mais 
pafTagère  : ce  ne  font  point  les  attaques  impétueufes 
qu’il  faut  craindre  dans  une  Nation  impétueufe  ; mais 
on  doit  redouter  les  attaques  fourdes  & continuelles 
dans  une  Nation  légère , inappliquée  & déjà  cor- 
rompue. 

J’infifte  fur  ce  point , il  eft  capital  : la  deftinée  de 
la  France  ne  repofera  point  dans  les  Aftemblées 
Nationales  , mais  dans  les  Aftemblées  d’éledion,  & cer- 
tainement on  ne  verra  pas  long-temps  le  prodige  inoui 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  fe  gouvernant  eux- 
mêmes  , fi  le  nombre  des  hommes  fages  & vertueux 
ne  domine  pas  celui  des  infenfés  & des  vicieux.. 

Cette  digreftion  ( fi  c’en  eft  une  ) me  ramène  à 
cette  vérité  , que  plufieurs  Magiftrats  inamovibles 
& formant  des  Tribunaux  permanens , auront  furies 
élections  des  membres  des  Aftemblées  Nationales , 
une  influence  que  le  temps  & l’habitude  peuvent , 
d’époque  en  époque  , rendre  toujours  plus  dangereufe 
à l’ordre  politique. 


Des  Tribunaux  Supérieurs. 

Les  Tribunaux  fupérieurs , tels  qu’ils  font  propofés 
par  le  rapport  du  Comité  , auront  je  crois  plus  d’in- 
convéniens  encore  que  les  Tribunaux  inférieurs  , à 
proportion  du  nombre  des  Magiftrats , de  la  mefure 
de  leur  pouvoir  , & de  la  multitude  des  affaires  : 
ils  feront  très  - dangereux  pour  les  fortunes  & pour 
les  mœurs , & je  crains  que  leur  influence  fur  l’ordre 
politique  né  devienne  fatale. 

T’ajoute  à ceci  quelques  réfléxions  , flir  les  incon- 
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véniens  de  l’inamovibilité  des  Magifirats , de  ladéfenfe 
d’interprêter  les  Lois  , & de  la  refponfabilité  des 
Jugemens  ; j oferois  per.fer  que  ces  idées  ont  befoiti 
d’être  changées  ou  reflreintes. 


RÉFLEXIONS 

Sur  V inamovibilité  des  Magifirats. 

On  a beaucoup  parlé  de  l’inamovibilité  des  Magifirats, 
& fa  nécefîité  dans  une  Monarchie  efl  prefque  deve- 
nue une  maxime.  Je  ne  fais  fi  ce  prétendu  principe 
ne  doit  pas  être  , comme  tant  d’autres  , renvoyé  dans 
la  foule  des  erreurs. 

A confidérer  d’abord  l’inamovibilité  dans  fou 
rapport  à l’ordre  civil , fon  effet  efl  de  rendre  les 
Magifirats  toujours  plus  négligens  fur  leurs  devoirs  , 
& toujours  plus  exigeans  fur  leurs  droits  ; de  forte 
que  , plus  ils  deviennent  inutiles , plus  ils  font  dan- 
gereux, ou  du  moins  fatigans  pour  leurs  concitoyens. 

Mais  il  faut  fur-tout  conlidérer  l’inamovibilité  dans 
fes  rapports  à l’ordre  politique  : l’effet  de  l’inamo- 
vibilité efl  de  diminuer  l’autorité  du  Prince , pour 
augmenter  celle  du  Magiflrat;  il  en  réfuîte  , que  fi 
cette  inflitution  efl  propre  à contenir  le  defpotifme 
du  Monarque.,  elle  ne  l’efl  pas  moins  à établir  le 
defpotifme  des  Magifirats  : au  lieu  de  corriger  le 
pouvoir  arbitraire  , elle  le  fait  feulement  changer  de 
place  , elle  le  rapproche  même  des  Citoyens  ; car  le 
defpotifme  du  Monarque  efl  bien  plus  éloigné  de  la 
tête  de  fes  fujets  , que  celui  de  chaque  Magiflrat  ne 
l’efl  de  fes  jufliciables. 

Enfin  , il  y a plus  , ( & l’expérience  nous  l’a  prouvé) 
l’inamovibilité  dégénère  prefqu’infailliblement  y en  un 
Traité  entre  le  Monarque  & les  Magifirats  , pour 
concilier  le  Defpotifme  de  tous  deux  : par  un  ac- 
cord qui  naît  de  la  différence  des  pouvoirs , les  Ma- 
gifirats laiffent  le  Prince , exercer  fon  pouvoir  arbi- 
traire fur  toute  la  Nation  , pourvu  que  le  Prince  leur 
laifl'e , à fon  tour,  exercer  un  pouvoir  arbitraire  fin- 
leurs  Jufliciables. 
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Nous  avons  vu  ce  traité  des  deux  def^Qtîfmes  ^ 
s^établir  inrenfiblement  entre  îe  Monarque  & nos  Par- 
lemens  : trop  foibles  pour  réfifter  aux  oppreflions 
générales  , exercées  par  fes  Minières  , les  Parlemens 
cédoient  après  quelques  combats,  ou  le  moment  de 
leur  défaite  étoit  calculé  par  eux-mêmes  ; & les  Mi- 
niftres  , à leur  tour  , abandonnoient  aux  Parlemens  , 
comme  un  dédommagement  , toute  l’autorité  qu’ils 
vouloient  ufurper  fur  les  particuliers. 

Ainft , des  opprefhons  générales  de  la  part  des  Minif- 
tres  , malgré  les  vaines  remontrances  des  Parlemens  ; & 
des  oppreflions  particulières  de  la  part  des  Parle- 
mens , malgré  les  plaintes  des  Sujets  ; tel  étoit  en 
France  l’abus  confiant  établi  par  l’inamovibilité. 

En  général  , on  peut  remarquer  que  plus  un 
gouvernement  eft  jaloux  de  fa  liberté  , plus  il  abrège 
la  durée  des  Magiftratures  ; il  en  réfulte  pluûeurs  effets 
exceîlens. 

L’un  d’énx  , eft  un  efprit  d’émulation  entre  les 
Magiftrats  : chacun  veut  faire  difiinguer  l’époque  de 
fa  Magiftrature  , & par  là  même  en  mériter  une 
nouvelle  .*  c’efl  ce  principe  qui  donnoit  aux  Confuls 
de  Rome  la  force  d’accumuler  cent  belles  a&ions 
fur  un  confulat  d’une  année  : une  Magiftrature  ref- 
ferrée  dans  une  courte  durée  , eft  un  vrai  reffort 
comprimé  dans  un  moindre  efpace  ; il  agit  avec  une 
force  proportionnée. 

Il  réfulte  aufli  de  cet  ordre  un  efprit  admirable 
de  Juftice  ; car  chaque  Juge  fentant  â tout  moment 
qu’il  fera  jufticiable  à fon  tour  , fent  au'ffi  très-bien 
que  rendre  la  Juftice  aux  autres  aujourd’hui , c’eft 
l’exiger  d’eux  â fon  tour  pour  lui  - même  demain. 

Que  conclure  de  là  ? Qu’il  ne  faut  point  de  Ma- 
giftrats  inamovibles  en  France  ; je  ne  fais  : mais 
du  moins  j’en  tirerois  ces  deux  conféquences. 

L’une  , qu’on  doit  réduire  les  Magiftrats  inamovi- 
bles au  plus  petit  nombre  poflîble  ; l’autre  que  les 
fondions  de  ces  Magiftrats  ne  doivent  leur  laifTer 
prefqu’dùcun  empire  déciftf  fur  les  Citoyens. 

J’expliquerai  ci-deftbus  , comment,  l’accord  de  çes 
deux  conditions  me  fembleroit  pofïible. 
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RÉFLEXIONS 

fur  F Interprétation  des  Lois. 

Ce  qui  eft  dit  dans  îe  rapport  du  Comité  , fur  la 
défenfe  d’interpréter  les  lois , pourroit  effuyer  quel- 
que contradiction  , ou  du  moins  exiger  beaucoup 
d’éclairciffemens. 

Depuis  quelques  années  > il  s’eft  introduit  un  prin- 
cipe aflëz  équivoque  fur  les  Jugemens  en  matière 
Civile  & Criminelle  : plu  fieu  rs  hommes  d’un  grand, 
mérite  ont  penlé , que  l’office  d’un  Juge  doit  fe 
réduire  à chercher  une  loi  qui  s’applique  avec  pré- 
cifion  au  fait  dont  il  eft  queftion  ; de  forte  que  le 
Magiftrat  n’auroit  qu’à  retrouver  & qu’à  relire  , pour 
ainft  dire  5 le  fait  de  chaque  affaire  , dans  la  loi  qui 
la  décide. 

Il  n’en  va  pas.  tout-à-fait  ainft  , & cette  manière 
de  juger  ft  facile  & ft  fûre  dans  la  fpéculation  , eft 
fouvent  impoilible  dans  la  pratique  ; en  un  mot , le 
Magiftrat  eft  fréquemment  obligé  d’interprêter  la  loi , 
& même  de  la  fuppîéer. 

Pour  s’entendre  fur  ceci , il  faut  d’abord  diftinguer 
deux  manières  d’interprêter  les  lois  ; l’une  tombe  fur 
la  lettre  de  la  loi , l’autre  fur  fon  efprit. 

Quand  l’enfemble  des  termes  d’une  loi  offre  plu- 
fteurs  fens  , les  Magiftrats  interprètent  la  lettre  de 
3a  loi , en  déclarant  par  tel  jugement , que  tel  eft  le 
véritable  fens. 

Mais  quand  les  termes  de  la  loi  font  très  - clairs , 
& que  du  fens  qu’ils  préfentent  en  tire  des  confé- 
quences  plus  ou  moins  éloignées  pour  les  appliquer  à un 
cas  , qui  n’étoit  pas  évidemment  & direftement  compris 
dans  ce  fens  de  la  loi  ; cette  manière  de  l’interpréter 
fe  fonde  fur  ce  qu’on  nomme  Fefprit  d’une  loi . 

Or  , l’interprétation  de  la  lettre  de  la  loi  me  paroît 
très-légitime  , & même  indifpenfable  ; nos  langues 
font  fi  imparfaites  , qu’il  eft  impoffible  que  l’enfembîe 
des  termes  d’une  loi  ne  préfente  des  fens  divers  à 


À 


( II  ) 

difFérens  efprits  : ( * ) mais  îorfqu’en  ufant  de  la  ré- 
flexion  & de  la  connoiffance  de  la  langue  de  la  loi , 
la  pluralité  des  fiiffrages  a déterminé  un  fens  comme 
le  véritable,  cette  interprétation  véritablement  gram- 
maticale , n’a  rien  de  dangereux  ; & fi  l’on  obligeoit 
les  Magiftrats  à fufpendre  leurs  jugemens  à chaque 
phrafe  , à chaque  terme  dont  le  fens  eft  different  pour 
quelques-uns  > on  feroit  obligé  de  renvoyer  une  foule 
de  procès . mendier  des  lois  plus  claires  auprès  de  la 
Puiffance  légillative  ; & jamais  encore  elle  n’en  pour- 
roit  faire  qui  fuffent  entièrement  exemptes  d’un 
inconvénient  attaçhé  à la  nature  même  de  tout  lan- 
gage humain. 

Quant  â l’interprétation  de  la  loi  par  fon  efprit , 
elle  me  paroît  très-dangereufe  ; & toutes  les  fois  qu’un 
juge  veut  mettre  des  argumens  entre  la  loi  & le  fait 
auquel  il  cherche  à l’appliquer  , il  court  grand  rif- 
que  de  fe  tromper  lui-même  , ou  de  tromper  les  au- 
tres , & fouvent  de  faire  ces  deux  chofes  à la  fois. 

Il  faudroit  donc  , d’après  ce  principe  , permettre 
les  interprétations  grammaticales  des  termes  de  la  loi, 
& profcrire  celles  qui  ne  s’appuient  que  fur  fon 
efprit  ; mais  dans  une  règle  générale  prefcrite  à des 
juges  , comment  diftinguer  ces  deux  efpèces  d’inter- 

Î>rétations  ? Ne  pourroit-on  pas  ordonner  que  lorfque 
a moitié  des  juges  , qui  d’ailleurs  s’accordent  fur  le 
fens  propre  d’une  loi , déclareront  que  ce  fens  ne  peut 
s’appliquer  que  par  voie  de  conféquences  & d’argu- 
mentation , aux  cas  qu’il  s’agit  de  juger  ; alors  , le 
jugement  fera  fufpendu  , & la  puiffance  légiflative 
çonfultée  ? 


(*)  Ceci  montre  l’ablurdité  d’avoir  des  Lois  rédigées  dans  une 
Langue  morte  , & qu‘on  peut  regarder  , à tout  moment  , comme 
des  problèmes  de  grammaire , prefqu’impofîibles  à réfoudre  avec, 
quelque  certitude. 


( II  ) 


Suite  de  la  nécejfité  de  fuppléer  la  Loi  dans 
certains  eus. 

Non  - feulement  le  magiftrat  eft  fouvent  obligé 
d’interpréter  la  lettre  de  la  loi , mais  il  doit  quel- 
quefois fuppléer  la  loi  même  : ceux  qui  ont  quelque 
ufage  de  l'application  des  lois  aux  affaires  civiles 
& criminelles  , favent  allez  combien  il  eft  impolîible 
que  dans  fes  expreflions  générales  , la  loi  puiffe 
toujours  guider  les  jugemens  du  Magiftrat  fur  les  cas 
particuliers  : ceci  fera  bien  mieux  compris  par  quelque 
exemple. 

Dans  toutes  les  légiflatîons  les  lois  prononcent 
affurément  que  les  ades  , les  contrats  frauduleux  font 
nuis  ; mais  quelle  loi  pourra  jamais  guider  le  Ma- 
giftrat pour  découvrir  avec  précifion  le  cara&ère 
de  la  fraude  , dans  tel  fait  particulier  ? Dans  ces  cas 
& plufieurs  autres  femblables  , la  loi  marque  le  but  ; 
mais  le  Juge  fe  trace  fa  route  lui-même  au  travers 
des  indices  & des  probabilités. 

Il  faut  donc  convenir  , que  fi  dans  plufieurs  cir- 
conftances  le  jugement  de  la  loi  fait  tout  ians  le 
Magiftrat  , il  en  eft  d’autres  où  le  jugement  du 
Magiftrat  fait  prefque  tout  fans  celui  de  la  loi. 

Même  en  matière  criminelle  , la  loi  ne  peut  diriger 
le  jugement  du  Magiftrat  dans  cette  grande  queftion  : 
Tel  a ce  fjfé  efi-il  coupable  de  tel  délit  ? 

Par  la  nature  du  cœur  & de  l’efprit  humain  , il 
eft  impoftible  qu’une  loi. fixe  des  règles  de  certitude  ; 
ces  règles  font  toutes  dans  la  tête  & dans  le  cœur  des 
Juges  ; elks  font  même  différentes  dans  la  tête  & dans 
le  cœur  de  chacun  ; & ce  n’eft  qu’en  faififïàn t les  points 
où  ces  règles  diverfes  s'unifient  , qu’on  peut  efpérer 
d’approcher  de  quelque  certitude  dans  les  jugemens 
fur  la  vie  des  citoyens. 

On  fait  affez  quelles  erreurs  fatales  a caufé  notre 
loi  , ou  plutôt  notre  malheureufe  maxime  , que  deux 
Témoins  direct*  forment  une  preuve  complète  : tant 
il  eft  vrai , que  les  probabilités  fout  un  champ  de  fable , 
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far  lequel  nulle  loi  , nulle  maxime  ne  peut  afifeoir 
une  route  fixe  qui  conduife  à la  certitude. 

Non-feulement  les  lois  criminelles  ne  peuvent  point 
régjer  avec  précifion  le  jugement  fur  le  crime  ; h 
peine  peuvent-elles  déterminer  avec  une  entière  juftefie 
îa  peine  qui  convient  au  crime  : il  feroit  vraiment 
impofiible  aux  lois  d’afiigner  une  peine  diftin&e  à 
chaque  délit  bien  diftind  : tout  ce  qu’elles  peuvent 
faire  , c’eft  de  déterminer  précifément  des  clafles 
correfpondantes  d’efpèces  de  délits  & d’efpèces  de 
peines  ; mais  en  formant  ces  claffes  générales  y les 
lois  font  forcées  d’abandonner  la  difiinclion  des 
nuances  & des  degrés. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ces  détails  , qu’afin  de  montrer 
combien  la  fpéculation  de  forcer  toujours  la  conduite 
& le  jugement  du  Magifirat , par  l’ordre  précis  de  la 
loi  , efi:  impraticable  dans  une  foule  de  jugemens 
humains.  La  conféquence  de  ceci  efi:  , qu’il  faut 
chercher  à la  fois  îa  fureté  des  Citoyens  , & dans 
la  fagelfe  des  lois  , & dans  celle  des  Magifixats  : & 
que  fi  les  citoyens  doivent  toujours  fe  confier  aux 
lois  , les  lois  doivent  fouvent  fe  confier  aux  Ma- 
giftrats. 

Une  vérité,  qu’en  général  on  ne  fauroit  trop  méditer 
en  politique  , c’efi:  que  nul  principe  n’y  efi:  fuf- 
ceptible  d’une  application  rigoureufe  dans  tous  les  cas , 
& que  tout  enfin  doit  s’y  faire  , pour  ainfi  dire , par 
îa  méthode  des  approximations. 


RÉFLEXIONS 

Sur  la  refponfabilité  des  Jugemens, 

Le  rapport  du  Comité  de  conftitution  établit  en 
principe  la  refponfabilité  des  Juges  : ces  feuls  mots 
exigeroient  un  grand  éclaircifiement.  L’idée  de  cette 
refponfabilité  peut  être  fort  confolante  pour  les  Ci- 
toyens ; mais  à coup-fûr  elle  feroit  bien  effrayante 
pour  les  Magiftrats  , fur-tout  dans  ce  moment  d’eiïer- 
vefcence  fur  les  droit?  , de  jaloufie  ombrageufe  fur 
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fcoiis  les  pouvoirs  ; dans  ce  moment  où  chacun  s’exa-* 
gérant  tout  ce  que  la  liberté  lui  permet , eft  bien  loin 
de  concevoir  tout  ce  qu’elle  doit  lui  défendre.  Quelle 
arme  inquiétante  feroit  la  refponfabilité  dans  la  main 
des  hommes  qui  joindroient  l’impétuofité  altière 
des  nouveaux  Citoyens  , à l’injuftice  enracinée  des 
Plaideurs  ? 

En  dépit  des  lois  les  plus  fages  , la  Magiftrature 
paroîtroit  une  arène  , & la  vie  du  Magiftrat , le  combat 
continuel  d’un  feul  contre  plufietirs. 

Pour  éclaircir  ce  fujet  important  , je  crois  qu’il  eft 
néceftaire  de  bien  diftinguer  la  refponfabilité  des 
Mini ft res  , & celle  des.  Magiftrats.  Les  fon&ions  de 
ces  hommes  font  fi  différentes  y qu’on  ne  fauroit  les 
régler  par  les  mêmes  principes. 

Les  fon&ions  des  Magiftrats  font  de  faire  exécuter 
les  volontés  générales  & fixes  des  lois  ; & celles  des 
Miniftres  confiftent  à faire  exécuter  les  volontés 
particulières  & fouvent  très-fugitives  du  Monarque^ 
Le  Magiftrat  dépend  de  la  légiflation  , dont  le  mou- 
vement le  règle  ; le  Miniftre  eft  attaché  à Padminif- 
tration  , dont  il  règle  le  mouvement. 

le  Magiftrat  ne  peut  changer  la  volonté  de  la  loi  , 
ni  même  en  retarder  , fans  prévarication  , l'application 
aux  cas  qui  fe  préfentent  ; au  lieu  que  le  Miniftre  peut 
très-vraifemblablement  faire  changer  la  volonté  du 
Roi , ou  du  moins  en  différer  l’exécution  , quand  elle 
lui  paroît  fufpecte  : enfin  il  peut  même  renoncer  à 
la  faire  exécuter  s’il  la  croit  injufte  & dangereule. 

Les  fautes  que  le  Magiftrat  commet  en  appliquant 
les  lois  , ne  viennent  fouvent  que  des  imperfections 
des  lois  mêmes  ; tandis  que  le  mal  caufé  par  un 
Miniftre  , en  exécutant  les  ordres  du  Monarque  y né 
vient  guère  que  des  vices  du  Miniftre  même  , qui 
toujours  eft  cenfé  avoir  fuggéré  comme  confeil  , ce 
qu’il  fait  enfuite  exécuter  comme  un  ordre. 

Ces  différences  indiquent  affez  pourquoi  le  Magiftrat 
n’eft  jamais  comptable  de  fes  erreurs  , tandis  que  le 
Miniftre  eft  prefque  toujours  refponfable  des  fiennes. 
Si  les  hommes  qui  jugent  étoient  refponfables  des 
erreurs  de  leurs  jugemens  , la  première  erreur  feroit 
celle  des  hommes  mêmes  qui  les  ont  choifis. 
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À quoi  donc  la  refponfabilité  des  Magiftrats  doit-elle 
équitablement  fe  réduite  ? A leurs  prévarications  : en 
un  mot  , à leurs  délits  ; mais  alors  , fans  eilrayer  la 
Magiflrature  par  ce  mot  terrible  de  refponfabilité  i 
fans  attacher  ce  mot  aux  tribunaux  , comme  un  fanal 
pour  éclairer  un  écueil  , que  tous  les  hommes  fages 
& pailibles  ne  manqueroient  pas  d’éviter  , pourquoi 
ne  pas  fe  contenter  du  chapitre  des  délits  des  Magif* 
trats  y chapitre  li  important  dans  le  code  des  lois 
criminelles  ? ’ En  prenant  ce  parti  vous  vous  réfervez 
les  moyens  de  punir  les  délits  , & vous  ne  rifquez  point 
d’épouvanter  d’avance  & d’éloigner  des  fondions  de 
la  Magiflrature  , la  paifible  probité  , & la  craintive 
innocence. 

Dans  la  confedion  & la  rédadion  des  lois  , un 
des  premiers  pouvoirs  à bien  fentir  , après  celui  de 
la  raifon  , efl  celui  du  langage  , & j’ofe  redire  que 
tes  feuls  mots , refponjabilité  des  Jugemens  , placés  fut 
le  front  de  la  loi  même  la  plus  douce  & ia  plus  mo»- 
dérée  , ne  feroient  qu’un  fignal  d’épouvante. 


Réflexions  fur  la  condition  des  Magiflrats , d'après 
le  plan  du  rapport  du  Comité. 

A quoi  donc  fera  réduite  la  condition  des  Magiflrats  , 
telle  que  le  rapport  du  Comité  la  préfente  ? & quels 
citoyens  pourra-t-elle  attirer  ? 

Les  falaires  en  feront  aflurément  trop  modérés  , 
pour  tenter  les  âmes  intérelfées  : la  refponfabilité 
exigée  pour  les  Jugemens  , épouvantera  les  âmes 
timides  : l’exclufion  des  affemblées  nationales  dégoû- 
tera les  âmes  ambitieufes  : quels  hommes  relieront 
donc  pour  les  fondions  de  la  Magiflrature  ? Ceux  qui 
feront  alfez  généreux  pour  tout  facrifier  au  bien 
public , ou  ceux  <jui  font  alfez  nuis  pour  n’avoir 
aucun  facrifice  à lui  faire  : je  lailfe  à penfer  lefquels 
fe  préfenteront  le  plutôt  & le  plus  fouvent. 
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Réflexions  fur  les  difficultés  & les  inconvénient  J 

dans  lu  formation.  & Véreclion  des  nouveaux 

Tribunaux . 

Dans  la  rapidité  du  mouvement  extraordinaire  ^ 
qui  fur  la  pente  des  évènemens  entraîne  la  France 
vers  fa  régénération  , un  choc , un  rien  > peut  la 
pouffer  jufqu’à  fa  ruine  ; & ce  Royaume  va  reffembler 
à ces  convalefcens  , pour  qui , après  d'énormes 
crifes , toute  erreur  de  régime  eft  une  caufe  de 
rechûte. 

Telle  efl  aujourd’hui  la  fituation  des  repréfentans 
de  la  Nation  , que  la  fatalité  des  circonfbances  ne 
leur  iaiffe  pas  même  le  temps  fi  néceffaire  pour 
bien  faire  ; ils  font  forcés  de  concilier  dans  toutes  les 
parties  de  leur  ouvrage,  deux  conditions,  que  la 
foibleffe  humaine  rend  prefqivincompatibles  , celles  de 
faire  bién  , & de  faire  vite. 

Il  en  faut  même  une  troiflème  aujourd’hui  ; il  ne 
fuffit  pas  que  ce  qu’on  fait  foit  bon  pour  tous  , il 
faut  encore  qu’il  paroiffe  tei  à tous  ; & le  peuple 
s’étant  érigé  dans  cette  révolution  Un  tribunal  terrible  » 
la  première  loi  femble  être  de  le  contenter , même 
avant  de  le  fervir  : & j’ofe  dire  que  tout  feroit  en 
danger  , fi  la  clameur  publique  s’élevoit  autour  des 
nouveaux  tribunaux  fi  délires  par  la  nation. 

Il  faut  donc  examiner  férieufement  , non  paé 
feulement  fi  la  nouvelle  magifirature  fera  bonne  en 
elle-même  ; mais  fi  fon  établifièment  fera  facile  y s’il 
fera  prompt , & s’il  contentera  le  public. 

Je  ne  fais  fi  je  m’abufe  , mais  il  me  femble  que 
les  tribunaux  propofés  ne  rempliront  aucune  de  ces 
conditions. 

D’après  le  tableau  préfenté  par  !e  Comité,  le 
nombre  des  magiftrats  dans  chaque  province  fera 
environ  de  cent  : vingt-cinq  pour  le  tribunal  fupérieür  , 
& foixante-douze  à-peu-près  pour  les  inférieurs , en 
fuppcfant  fix  'diftriâs  dans  chaque  province  ; ce  qui 
n’eil  point  trop* 


Pour 
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Pour  faire  nommer  ces  cent  màgiftrats  nouveaux 
par  le  Roi , il  faudra  donc  lui  présenter  trois  cents 
fujets  dans  chaque  province  ; quel  nombre  ! Quelle 
cohue  ! Et  je  demande  fi  la  lifte  de  ces  premiers 
choix  fera  bien  prompte , bien  facile  , & même  bien 
éclairée. 

Dans  cette  foule  de  Candidats , dont  le  trône  fera 
tout  à coup  aiTailli , quelle  lumière  guidera  les  choix 
du  Prince  ? Avec  les  intentions  lés  plus  pures  , n’eft- 
iî  pas  infiniment  vraifemblable  que  fur  ces  trois  cents 
fujets  , vingt  choix  à peine  feront  confirmés  par  la 
voix  publique  ? 

Et  d’abord,  tous  ceux  qui  fe  verront  rejetés, 
feront  autant  de  cenfeurs  , difperfés  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  , & qui  d’écho  en  écho  par- 
viendront facilement  à faire  de  leurs  murmures  fecrets  , 
un  cri  vraiment  général  ; & dans  l’efpnt  chagrin  & 
licencieux  qui  domine  le  peuple,  on  verra  les  nouveaux 
magiftrats , qui  n’auraient  dû  paraître  que  couronnés 
de  cette  fleur  de  la  faveur  publique , calomniés  & 
décriés  dans  leurs  jugemens,  même  avant  d’avoir 
jugé. 

Ce  qui  redoubleroit  contre  eux  l’humeur  & la 
colère  du  peuple  , feroit  l’idée  de  leur  inamovibilité  ; 
dans  celte  précaution  établie  fans  doute  en  fa  faveur, 
il  ne  verroit  qu’une  injuftice  interminable  & des 
maux  fans  reflource  ; tous  ceux  qui  dans  la  fociété 
étoient  les  égaux  des  nouveaux  magiftrats,  en  devien- 
dront les  ennemis  jaloux,  fitôt  qu’ils  verront  en  eux 
des  fupérieurs  pour  leur  vie  entière.  Plus  cette 
élévation  (toujours  conftdérable  dans  la  province) 
feroit  prompte  , plus  elle  animerait  l’envie  & la 
cenfure  ; enfin  dans  un  moment  où  nous  avons  befoin 
d’étouffer  tous  les  germes  de  difeorde  , on  en  femeroit 
de  nouveaux. 

Il  y a fix  mois  peut-être  que  tout  ce  que  je  dis 
ici  n’auroit  paru  que  des  conje&ures  exagérées  ; 
mais  aujourd’hui  c’eft  une  prévifion  prefqne  certaine  : 
tous  les  dons  qu’alors  le  peuple  étoit  prêt  d’accepter 
à genoux  , il  eft  maintenant  difpofé  à les  recevoir 
avec  fierté , & même  avec  dédain  ; il  a le  fecret 
terrible  de  fa  force  , & je  ne  fais  qu’un  moyen  det 
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le  lui  faire  oublier  , c’eft  de  l’endormir  dans  un  bîëît* 
être  préfent  & fenfible. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  dépenfe  con- 
fidérable  dont  ces  nouveaux  tribunaux  furchargeront 
l’Etat  : mais  j’aime  mieiix  renvoyer  cet  article  , à 
celui  oit  j’examinerai  ce  que  pourrait  coûter  îa 
magiffrature  que  je  vais  propofer,  la  comparaifon 
rapprochée  des  deux  dépenfes  frappera  davantage. 

Je  n'en  dirai  pas  plus  fur  les  inconvéniens  que 
j’ai  cru  voir  dans  ie  projet  du  Comité  ; la  bafe  en  efi 
admirable  , pofée  avec  foîidité  , circonfcrite  avec 
jufteffe  , & même  avec  élégance  ; mais  il  me  femble 
qu’en  confervant  cette  bafe  y on  pourroit  y élever 
un  édifice  plus  fimple , plus  commode  > & plus  heureux 
pour  la  nation 


Idées  (;)  fur  Vinflitution  des  nouveaux  Tribunaux 
Civils. 

En  exceptant  les  procès  terminés  définitivement 
par  les  juges  de  paix  , trente  ou  trente-quatre  juges 
fiiffiroient , je  penfe  , à expédier  tous  les  autres  procès 
civils , dans  une  province  de  fix  à huit  cent  mille 
îiabitans  , telle  que  le  Dauphiné  , le  Lyonnois  y là 
Provence  , le  Limoufin  , &c. 

De  ces  trente  magiffrats , dix  feulement  feroient 
nommés  par  le  Roi , fur  la  préfentation  des  états  de 
la  province  ; ces  magiffrats  feuls  feroient  inamovibles , 
à la  charge  pourtant  que  leur  élection  feroit  con- 
firmée dé  cinq  en  cinq  années  (i)  ; on  les  appelîeroit 
grands  Juges. 


(i)  Te  n’ai  pas  befoin  d’avertir  que  ce  plan  fe  rapproche  beau- 
coup de  celui  d’Angleterre  ; c’eti  un  garant  de  plus  pour  ces 
idées;  il  importe  peu  quelles  foient  à moi;  mais  il  importe 
beaucoup  que  l’expérience  & la  raifon  d’une  Nation  célèbre 
aient  adopté  le  fond  de  ce  projet- 

Ci)  Peut-être  feroit -il  néceiîaire  de  nommCr  deux  Sitppléans 
pour  ces  ^ dix  grands  Juges,  ils  feroient  fans  gages  , & s’honore- 
toient  d’être  choifis  pour  remplir  quelquefois  la  place  des  grands 
Juges  , en  cas  d’abfence  ou  de  maladie-  Ces  places  de  Suppléans 
leur  pervnectroient  d’afpirer  à remplacer  tout-à  fait  les  grands  Juges 
âpres  leur  mort  ou  leur  dériiilïion- 
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Les  vingt  ou  vingt-quatre  autres,  nommés  Affe&urs 
êu  pi  ud  hommes  -, , feraient  élus  dans  les  états  provin- 
ciaux , fur  la  prefentation  de  plufieurs  gradués  par 
âüemDieës  de  chaque  dîflrict  de  la  province  \ ces 
juges  feroient  amovibles  chaque  année  , ou  de  'trois 
en  trois  années  ; à cette  épdque  , leur  nomination 
leroit  connrmee  ou  changée. 

En  fuppofant  cinq  ou  fix  grands  diftriâs  dans  la 
province  , chacun  ptefentëroit  douze  fujets  aux  états 
provinciaux  , parmi  lefquels  on  en  choifiroit  quatre 
au  icrutin i ce  qui  formeroit  en  tout,  vingt  ou  vingt- 
quatre  aile  fleurs  on  prud’hommes  (i) 


Fondions  de  ces  Juges. 

Les  fonctions  des  dix  grands  Juges  conteraient 
à faire  inftruire  les  procès  , & à les  rapporter.  Pour 
cet  objet,  ils  formeraient  deux  chambres  permanente.* 
de  cinq  Magiftrats  chacune  ; & ces  chambres  s’occu- 
peraient a regier  toutes  les  formalités  néceffaires  pour 
I mitruihon  des  procès , & les  mettre  en  état  d’être 
juges  f 2 ) : ces  procès  feroient  diftribués  entre  les 
grançE  Juges,  afin  de  les  rapporter  aux  Affifes.  Ces 
Magiitrats  pourraient  aufn  juger  provifoirement , dans 
certaines  matières  fommaires  ; ils  feraient  également 
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chargés  dé  terminer  toutes  les  contestations  qui  naD 
troient  au  fujet  de  l’exécution  des  jugemens  rendus 
aux  Afîifes. 

Ces  Aflifes  fe  tiendraient  tous  les  quatre  mois  , & 
n’en  dureraient  que  deux  ; en  forte  qu’on  ne  comp- 
terait que  deux  Affifes  par  année. 

A l’époque  fixée  tous  les  Affeffeurs  fe  rendraient 
dans  une  ville  défignée  ; & là  ces  trente  Magillrats 
formeraient  cinq  bureaux  , compofés  de  deux  grands 
Juges  & quatre  Affeffeurs  ou  prud’hommes. 

Dans  chacun  de  ces  bureaux  , les  deux  grands  Juges 
rapporteraient  tour-à-tour  les  affaires  dont  ils  feraient 
chargés  ; avec  cette  différence  que  des  deux  grands 
Juges  , celui  qui  rapporterait  fafiâire  n’y  aurait  point 
voix  délibérative.  Je  remarque  encore  que  dans  ces 
Affifes  les  bureaux  devraient  être  formés  de  manière 
que  les  Affeffeurs  des  différens  diffricls  fuffent  mêlés 
enfemble  ; un  bureau  uniquement  compofé  de  Juges 
d’un  même  lieu , ferait  fufpeét  de  partialité  y aux 
yeux  de  fes  concitoyens. 


De  ld  forme  des  Jugemens, 

Il  ne  s’agk  point  ici  du  plan  pour  les  Lois  de  la! 
formalité  ; de  la  manière  dont  j’envifage  les  chofes , 
ces  Lois  pourraient  fe.  réduire  à peu  , mais  je  ne 
veux  parler?  en  ce  moment  que  de  la  forme  à prefi* 
crire  aux  jugemens.  Cette  forme  , félon  ma  foibîe  opi- 
nion , aurait  une  prodigieufe  influence  fur  le  fond 
des  jugemens  même  ; elle  pourrait  régler  à la  fois  % 
l’opinion  des  juges  & celle  du  public. 


11  faut  enfuite,  quand  leur  comeftation  roule  en  partie  fur 
des  points  de  fait,  conftater  la  vérité  de  ces  faits,  félon  les 
moyens  preferits  par  les  lois- 

Enfin,  il  faut  appliquer  à ces  faits  la  loi  qui  leur  convient- 
Les  deux  premières  efpèces  de  queftions  , celles  qui  tombent 
fur  les  formes  & fur  les  faits,  exigent  des  Tribunaux  perrnanens 
&:  fouvent  des  jugemens  fommaires  ; ce  feroit  précifément  1 objet 
des  iugemens  des  grands  Juges  > mais  les  queflions  de  droit 
feroienc  réfetvées  aux  Aflifcs. 
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Je  propoferoîs  donc  que  tous  les  jugemens  fufFent 
çfivifés  en  quatre  parties  diftin&es. 

Dans  la  première  , on  énonceroit  les  parties  & leurs 
qualités.  Entre  tels  & tels , &c.  &c. 

Dans  la  fécondé , on  poferoit  avec  précifion  fes 
queftions  â décider.  Il  s' agit  de  décider  ji  , &c. 

Dans  la  troifième  partie , on  citeroit  la  Loi  & le 
texte  précis  , qui  s’applique  aux  quefiions  vénoncées, 
La  loi  fiatue  que , &c.  &c. 

Enfin,  dans  la  quatrième,  qui  ne  feroit  qu'une 
conféquence  des  trois  autres , le  jugement  feroit  pro- 
noncé. Le  tribunal  juge  que  , &c.  &c. 

Je  fais  bien  que  les  Gens  d’affaires  accoutumés  au 
chaos  de  nos  arrêts , où  l’on  ne  voit  rien  qui  inftruife , 
ni  de  ce  qu’on  a jugé,  ni  de  la  règle  fur  laquelle  on 
a jugé,  efpèce  de  Caverne  où  tout  refte  obfcur  pour  un 
plaideur  , hormis  fa  ruine  , s’obflineront  à croire  impra- 
ticable la  forme  que  je  propofe , & je  fais  bien  pourquoi  : 
c’efi:  que  parmi  les  gens  d affaires , l’art  de  les  éclaïrcu*  » 
qui  n’eft  au  fond  que  celui  de  les  réduire  , efi:  le  plus 
ignoré  de  tous  îes  arts. 

Il  y a quelque  chofe  de  pis  ; cet  art  efc  décrié  ; 
& comme  dans  le  cours  des  procès  le  but  de  ceux 
qui  les  conduifènt  n’efi:  point  d’arriver  , mais  de 
marcher , ils  fe  font  faits  un  talent  particulier  de 
tourner  , afin  de  marcher  toujours  & n’arriver  jamais  : 
toute  ligne  droite  les  fait  pâlir. 

Ces  gens  là  ne  voudront  jamais  comprendre  com- 
ment dans  un  arrêt  on  pourroit  en  pet'  de  paroles 
énoncer  nettement  chaque  queftion  à juger,  & chaque 
Loi  qui  la  juge  ; mais  je  me  flatte  que  les  bons  efprits 
ne  défâvoueront  pas  ces  idées. 

Un  fingulier  avantage  de  cette  forme  de  Jugemens, 
feroit  de  découvrir  à chaque  inftant  aux  Magiilrats  , 
aux  Légiflateurs  , les  Lois  dont  nous  manquons  : quand 
on  auroit  trouvé  un  certain  nombre  de  cas  fembîables  , 
où  les  Juges  n’auroient  pu  appliquer  que  les  Lois  de 
l’équité  naturelle  , alors  leurs  Jugemens  feroient  un 
Lignai  qui  avertiroit  le  Légiilateur  que  là  il  manque 
une  Loi  pofitive. 

Un  avantage  extrême  de  cette  méthode  de  rédiger 
îçs  Jugemens,  feroit  de  forcer  les  Juges  à l’équité;, 
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çar  enfin.,  pour  être  iniques,  ils  feraient  obligés 
dans  leur  arrêt , de  dénaturer  la  quefiion , ou  d’aké^ 
rer  la  Loi. 

Mais  la  plus  grande  utilité  peut-être , c’eil  qu’à  h 
faveur  de  cette  forme  , où  la  lumière  fe  répandroit 
dans  un  arrêt  d’une  partie  fur  l’autre  , le  publiç 
même  deviendrait  le  Juge  de  fes  Juges  ; & il  le 
deviendrait  fans  inconvénient  , parce  que  le  Jug  emenjt 
public  feroit  fondé  fur  un  a de  fort  Cm  pie. 

Comment  en  effet  cacher  que  les  queftions  ont  été 
mal  pofées  , ouïes  Lois  mal  appliquées»  quand  on 
mettroit , pour  ainfi  dire , ces  queiîions  & ces  Lois 
fous  les  yeux  & dans  les  mains  de  tous  les  citoyens  ? 

L’application  d’une  loi  claire  à un  fait  précis , efl; 
dans  le  fond  un  ade  à peu  près  aufii  fimple  que 
l’application  d’une  mefure  à un  objet  matériel  : & 
l’art  de  déguifer  un  mauvais  jugement  efl  cent  fois 
plus  difficile  que  celui  d’en  former  de  jolies.  Il  ne 
s’agit  que  d’expofer  les  objets  dans  leur  ordre  véritable 
pour  en  faifir  les  jufles  rapports. 

Combien  enfin  cette  forme  de  Jugemens  ne  déga- 
geroit-elle  pas  des  embarras  qu’on  trouv-e  dans  la  défenfe 
d interpréter  les  Lois , & dans  la  nfponfabiüté  de$ 
Jugemens  ? 

Quand  les  Juges  feront  obligés  de  préfemer  toujours 
su  public  le  texte  de  là  Loi  civile  ou  I’expredon  de  la 
Loi  naturelle  , à côté  c'e  l’énonciation  du  fait , on  aura 
Lien  peu  d’abus  à redouter  des  faufies  interprétations  ou 
des  Jugemens  iniques.  Dans  cette  contexture' d’arrêt.» 
l’etreur  où’  l’iniquité  lauteroit  aux  yeux,  comme  unç 
fente  extérieure  les  frappe  dans  un  édifice  qui  menace. 

Au  lieu  d’épouvanter  les  Magiliraîs  fur  leur  route., 
on  les  y conduirait.  En  général , il  vaut  bien  mieux 
donner  aux  hommes  une  règle , que  leur  montre^ 
une  peine. 


De  la  révifion  des  Jugemens. 

Il  ne  faut  pas  tout  accorder  aux  Juges,  ni  tou| 
abandonner  aux  plaideurs  ; les  uns  peuvent  avoir  leurs 
erreurs  & les  autres  leurs  injuflices  ; les  Juges  peu- 
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vent  fe  tromper  dans  leurs  jugemens , comme  les 
plaideurs  dans  leurs  plaintes , & la  faiblefïe  humaine , 
commune  à tous , exige  avec  difcrétion  l’établiifement 
des  tribunaux  de  révifion. 

Je  l’ai  déjà  dit  , la  nature  de  la  raifon  humaine 
demande  que  pour  juger  mieux  une  affaire  , elle  foit 
jugée  , non  par  un  fécond  Juge  , mais  par  le  même 
une  fécondé  fois  : cependant  l’attachement  fi  naturel 
à chaque  homme  pour  fon  propre  Jugement , exige 
en  même  temps  quelques  précautions  ; & voici  la 
marche  que  je  propoferois  pour  les  ré  vidons. 

Un  plaideur  qui  fe  croiroit  mal  à propos  condamné 
par  un  des  Bureaux  des  Affifes  , préfenteroit  dans 
l’intervalle  d’une  affife  à l’autre , fa  requête  aux  Grandis 
Juges  , pour  demander  la  révifion  du  Jugement. 

Ces  Magiftrats  pourroient  former  , un  jour  de  chaque 
femaine  , un  Bureau  où  les  demandes  en  révifion 
feroient  portées  & jugées  par  tous  les  Grands  Juges  , 
ou  du  moins  par  fept  d’entr’eux 

La  requête  en  révifion  ne  feroit  admife  qu’à  la 
pluralité  de  deux  voix  ; & dans  ce  cas  , elle  feroit 
renvoyée  pour  être  jugée  définitivement  à la  première 
Aflife  par  un  Bureau  compofé  , autant  qu’il  fe  pourroit, 
des  mêmes  Juges  , & d’un  nombre  égal  de  Juges  diffé- 
rons. 

Ces  bureaux  de  révifion  pourroient  remplir  les 
quinze  derniers  jours  de  chaque  Aflife  > & je  crois 
qu’ils  fufhroient  au  travail  néceffaire. 


Des  Gens  du  Roi. 

Si  je  n’ai  point  parlé  dans  tout  ceci  des  Magifïrats. 
qu’on  appelle  Gens  du  Roi  , c’efl  qu’en  vérité  je  les 
crois  tout-à-fait  inutiles  en  matière  civile. 

On  a voulu  regarder,  dans  les  Tribunaux  , les  Gens, 
du  Roi  comme  une  efpèce  de  balancier  , qui  régloit 
le  mouvement  de  toutes  les  roues  : & point  du  tout  ; 
ce  n’eft  pour  l’ordinaire  qu’une  roue  interpofée  pour 
gêner  le  mouvement  des  autres  : je  crois  que  les 
hommes,  du  métier  , qui  voudront  examiner  ce  poipt 
avec  quelque  impartialité , eu  conviendront  avec  mot 
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Le  Préfldent  de  chaque  Bureau  des  grands  Juges* . 
pourroit  au  relie  remplir  les  fondions  de  Procureur- 
Général  ; & ces  Prélidens  changeant  chaque  année  , 
il  pourroit  s’introduire  parmi  les  grands  Juges,  une 
émulation  de  vigilance  & de  célérité  qui  tournerait  à. 
l’avantage  du  Public. 


Réflexions  fur  les  avantages  de  cette  inflitmion. 

Maintien  de  P Ordre  Civil . 

Nous  l’avons  dit,  il  elf  aufïi  dangereux  d’établir 
des  Tribunaux  permanens  , &,  pour  ainfi  dire  , tou- 
jours préfens  aux  pallions  des  hommes  * que  de  bif- 
fer toujours  des  armes  à côté  d’un  furieux  , ou  des 
remèdes  dans  les  mains  d’un  malade  imaginaire. 

N’oublions  jamais  que  la  permanence  des  Tribu- 
naux corrompt  à la  fois  les  Juges  , les  gens  d’affaires , 
les  plaideurs  & tous  les  citoyens  qui  les  approchent. 

C’eft  cette  permanence  qui  donne  aux  Tribunaux 
je  ne  fais  quelle  influence  maligne  & fi  contagieufe, 
qu’elle  infede  infailliblement  les  mœurs  & le  repos 
des  hommes  même  qui  ont  la  fageffe  de  n’en  point 
approcher. 

Audi  l’un  des  grands  avantages  de  l’ordre  judiciaire 
dont  il  s’agit  ici , eff  que  le  mouvement  des  affaires 
ne  feroit  jamais  interrompu  * & que  les  Tribunaux 
ne  feroient  jamais  permanens. 

Les  Bureaux  journaliers  des  grands  Juges  , deftinés 
à expédier  les  formalités  * & ce  qui  concerne  l’inf- 
trudion  des  procès  , ne  formeraient  point  des  Tri- 
bunaux , â proprement  parler , puifqu’on  n’y  rendrait 
point  de  Jugemens  fur  le  fond  des  affaires  : & pou.r 
les  Aflifes  , l’intervalle  de  quatre  mois  fufliroit  bien 
pour  rompre  le  cours  des  idées  & des  paflions  des 
citoyens,  tentés  de  devenir  plaideurs. 

D’ailleurs  ces  Aflifes  ne  fe  tenant  que  dans  une 
feule  ville  de  la  Province  , les  autres  lieux  éloignés 
de  ce  fpedacle  ne  connoîtroient  les  procès  que  par 
réciî^ 


C ) 

On  pourrait  cependant  de  femeftre.  en  femeftre.  .J . 
on  d’année  en  année  changer  le  lieu  des  Affifes  , en 
les  faifant  rouler  dans  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince : indépendamment  de  la  commodité  des  jufti- 
çiables  , ce  moyen  afFoibîiroit  toujours  davantage  l’ef- 
prit  de  chicane  , entretenu  par  la  réfidence  des  Tri- 
bunaux & des  Gens  d’affaires. 

Mais  fl  dans  tout  ceci  , au  lieu  de  s’arrêter  aux 
grands  avantages  , tels  que  la  paix  civile  & domef- 
tique , le  maintien  des  mœurs , la  profpérité  du  com- 
merce , &c.  on  ne  s’arrête  au  contraire  qu’aux  petits 
inconvéniens  > comme  la  difficulté  de  faire  voyager 
des  Juges  , de  transporter  des  papiers  , &c.  on  ne 
fera  rien  Qu’on  y prenne  garde  ; un  défaut  com- 
mun en  fait  d’inftitution  politique  , c’eft  de  faire  tuer 
les  grandes  chofes  par  les  petites  , & d’afFafïiner  , 
pour  ainfi  dire  , un  Corps  robufte  à coups  d’épingles* 


Maintien  de  V Ordre  politique. 

A l’égard  de  l’Ordre  politique  , on  obtiendroit  un£ 
grande  fécurité  du  côté  des  Magiftrats.  Les  Aflefleurs 
fe  renouvelant  annuellement , ou  du  moins  de  trois 
en  trois  années  , n’auroient  aucune  influence  fur  les 
élections  des  Députés  aux  Affemblées  Nationales  ; & 
les  grands  Juges  n’ayant  prefqu.e  d’autres  fondions 
que  d’inftruire  & de  rapporter  les  affaires  qui  feroient 
jugées  par  les  Affeffeurs , leur  influence  s’affoibîiroit 
beaucoup. 

Il  faut  remarquer  ici  un  avantage  de  l’inflitutioa 
des  AftefTeurs  annuels  ou  triennaux  : c’eft  que  les 
fondions  de  Ju^es  deviendroient  accefïibles  aux 
hommes  les  plus  éclairés  & les  plus  vertueux  , qui 
ne  les  accepteroient  peut-être  jamais  , s’il  falloir  re- 
noncer pour  elles  à l’ambition  la  plus  naturelle  h tous 
les  Citoyens  ; celle  d’être  un  des  repréfentans  de  la 
Nation. 

Il  y a,  plus , ces  places  d’ Aflefleurs  feroient  comme 
un  lieu  d’exercice  , où  l’on  pourroit  difcerner  d’avance 
la  mefixre  des  ^caradères  & de$  efprits  : & rien  ne 
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feroit  plus  équitable  & plus  utile  que  de  payer  les 
travaux  d’un  Citoyen  dans  un  Tribunal  de  Juftice  , 
par  l’honneur  de  les  continuer  dans  le  grand  Tribunal 
de  la  nation  : ainfi  l’ordre  que  je  propofe  pourroit 
accorder  l’ambition  particulière  & les  beîuins  publics  , 
& l’on  ne  verroit  point  la  Magiftrature  & la  nation 
privées  l’une  par  l’autre  des  talens  & des  vertus  de 
plufieurs  Citoyens. 


De  F Expédition,  des  affaires. 

Je  prie  de  confidérer  que  les  Parlemens  , en  re- 
tranchant les  jours  de  fériés  multipliés  avec  tant 
d’abus  , n’avoient  environ  que  deux  cents  jours  de 
travail  par  année. 

ïl  faut  remarquer  enfuite  le  temps  inutilement 
abtbrbé  par  une  foule  d’audiences  , la  brièveté  des 
féances  , les  fréquentes  difïra&ions  des  Magiftrats  qui 
ne  s’occupoient  pas  uniquement  au  Palais  des  affaires 
d’autrui , ou  du  moins  de  celles  de  leurs  cliens  ; les 
alïemblées  de  Chambres  , les  débats  avec  la  Cour  , 
& tant  de  conteftations  9 de  délibérations  étrangères 
à l’expédition  des  procès  ; enfin  , le  nombre  de 
procès  naiffans  des  droits  féodaux , du  droit  de  dîme  , 
des  caufes  bénéficiales , des  matières  teflamemaires , 
& des  vices  de  la  formalité , &c.  on  conviendra  , je 
crois  , que  cinq  Bureaux  ayant  par  année  deux  aflifes 
de  cinquante  jours  de  travail  chacune  , à deux  Séances 
par  jour  ; débarraffés  d’ailleurs  des  conteflations  fur 
les  droits  féodaux  & de  dîme  , n’ayant  à faire  exé- 
cuter qu’un  Code  , où  les  Lois  teflamentaires , & 
celles  de  ia  formalité  feroient  épurées  : on  convien- 
dra , dis-je  j que  ces  cinq  Bureaux  pcurroient  expédier 
en  tout , au  moins  cinq  cents  procès  chaque  année  ; 
ce  qui  fuffroit  très-complètement , & au-delà  pour 
une  Province , telle  que  le  Dauphiné  , le  Lyonnois , 
la  Provence  , &c. 

Il  faut  même  efpérer  que  les  Tribunaux  des  Juges 
de  paix  , & les  changemer.s  dans  les  mœurs  abrégeront 
d’année  en  année  les  travaux  des  Magiftrats,  & que, 
les  procès  qui  font  le  fruit  des  vices , encore  plus  que 
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du  befoin , tariront  enfin  dans  leur  fonrce  : car  enfin  * 
à quoi  ferviroit  de  changer  le  Gouvernement , fi  leé 
mœurs  ne  changeoient  pas  ? 


Equité  des  Jugemens. 

Le  choix  des  AfTeffieurs  étant  renouvelé  fréquem- 
ment au  gré  des  hommes  les  plus  intérefies  h l’épurer , 
îl  ferait  difficile  que  ces  Tribunaux  ne  fuifénî  pas 
compofés  des  Juges  les  plus  intègres  & les  plus  éclairés 
de  toute  la  Province. 

L’inconvénient  des  petits  Tribunaux  inférieurs  , efi: 
de  partager  toutes  les  paffions  de  leurs  jufticiabîes , 
avec  lefqueîs  ils  vivent  fans  cefië  ; on  voit  ces  Ma- 
giftrats  tantôt  unis  dans  une  paffion  commune , & 
tantôt  divifés  par  des  paffions  contraires  : effets  éga- 
lement dangereux. 

Dans  l’ordre  de  chofes  propofé , les  AiTeffeurs  , 
choifis  dans  tous  les  Diftri&s  de  la  Province  , allant 
fiéger  & juger  dans  un  lieu  plus  ou  moins  éloigné  , 
mêlés  avec  d’autres  Juges  de  diffiérens  Difiriéls  , n’ap- 
pcrteroient  point  les  paffions  propres  à leurs  Conci- 
toyens ; à l’abri  de  toute  importunité  , de  tout  repro- 
che , de  toute  brigue  , leur  jugement  fe  trouveroit 
comme  dans  un  afiîe. 

Le  rapport  des  affaires  feroit  fait  par  les  grands 
Juges  , uniquement  occupés  d’éclaircir  , de  réduire  & 
d’expofer  les  procès  : l’étude  & l’habitude  continuelle 
perfe&ionneroient  fans  ceffie  chez  ces  Magiftrats  , le 
talent  de  rapporter , qui  eft  famé  des  -jugemens. 

Les  Affifes  ne  fe  formant  que  de  quatre  en  quatre 
mois , les  Juges  y apporteroient  dans  leur  travail 
cette  vivacité  d’attention , que  donnent  le  repos  & la 
diftraétion. 

Ces  Affifes  ne  durant  que  deux  mois  , les  Juges  en 
fortiroien.t  avant  la  laffitude  qui  hébète  le  jugement 
ou  le  rend  précipité. 

Enfin  la  forme  que  j’ai  indiquée  pour  les  jugemens  , 
en  préviendrait  les  erreurs  involontaires  : il  feroit  bien 
difficile , je  ne  puis  trop  le  répéter , que  cinq  Magif- 
tra:s  éclairés , en  rédigeant  nettement  dans  leur  arrêt 
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ïe  fait  qui  forme  le  différent , & les  termes  même 
de  la  loi  qui  s’y  applique , n’apperçuftent  pas  la  dif- 
convenance  de  l’une  à l’autre  ^ s’il  y en  avoit  une 
véritable. 

Cette  forme  de  jugement  épouvanterait  même 
Pinjuftice  des  Juges  , s'ils  en  étaient  capables  : certai- 
nement une  difproportion  hideufe  entre  le  fait  & la 
loi , n’échapperoit  à perfonne , encore  moins  à un 
plaideur  éclairé  par  l’intérêt  & la  paillon  ; chaque 
Magiftrat  croiroit  d’avance  voir  cet  homme  , fon  arrêt 
à la  main  , montrant  clairement  à fes  concitoyens  l’in- 
juftice  de  fes  Juges , dans  la  comparaifon  fimple  & 
frappante  du  fait  à la  loi.  J’ai  déjà  dit  une  partie  de 
ces  chofes  : qu’on  me  pardonne  de  les  répéter  ; j’ai 
cru  devoir  y ramener  encore  l’attention. 


"Économie  de  cette  inflituiion , & comparaifon  de  la 

dépenfe  y entre  les  diffère  ns  Tribunaux  propofe's. 

Le  Comité  n’a  point  dit  dans  fon  rapport , mais 
afturément  il  a bien  fous-entendu , que  les  fal  a ires  des 
Magiftrats  feroient  auiïi  modérés  qu’il  eft  pofhbîe  : 
ce  point  eft  capital  ; moins  peut-être  pour  l’économie 
des  Finances  , que  pour  celle  des  mœurs. 

Tant  que  le  pur  honneur  ne  fera  pas  une  partie 
du  falaire  de  la  Magistrature  , la  plus  affreufe  tache  , 
celle  qui  répand  le  plus  d’inquiétude  parmi  les  Citoyens , 
fouillera  toujours  Je  caradère  du  Magiftrat  ; cette 
tache  odieufe  eft  le  foupçon  d’avarice  : elle  rend 
vil  le  Citoyen  vulgaire  ; mais  elle  rend  le  Magiftrat  à 
la  fois  vil  & redoutable. 

En  un  mot,  la  règle  générale  des  rétributions 
pécuniaires  pour  la  Magiftrature , doit  être,  affe^pour 
le  befoin  , Ù trop  peu  pour  C avance. 

Ce  point  fuppofé  y je  vais  comparer  la  dépenfe 
entre  les  Tribunaux , propofés  par  le  Comité  , & 
ceux  que  je  conçois. 


Dépenfe  des  Tribunaux  propofés  par  le  Comité 

Selon  le  rapport  du  Comité  , les  Tribunaux  fiipérieurs 
feront  compofés  de  deux  Préfidens  , vingt  Confeillers  , 
un  Procureur-Général , & deux  Avocats-Généraux. 

Il  efl  difficile  d’évaluer  les  Honoraires  des  Préfi- 
dens à moins  de  6000  livres  pour  chacun  ; ceux  des 
Confeillers  peuvent  être  fixés  à 4000  livres  , le  Pro- 
cureur-Général 6000  livres , & chaque  Avocat-Gé- 
néral 5000  livres. 


Refumé, 


Deux  Préfidens 12000  liy. 

Vingt  Confeillers  80000 

Procureur-Général 6000 


Deux  Avocats-Généraux  ....  10000 

Total  io8cco 


Depenfe  des  Tribunaux  inférieurs. 

On  peut  porter  les  appointemens  du  Préfidènt  h 
4000  livres  , ceux  des  Confeillers  à 3000  livres  , ceux 
du  Procureur  du  Roi  à 4000  livres,  & ceux  des 
Avocats  du  R.oi  à 3 5 00  livres. 


Réfumé  de  la  depenfe  de  chaque  Tribunal  inférieur . 


Préfidènt 4000  liv. 

Huit  Confeillers 24000 

Procureur  du  Roi 4000 


Deux  Avocats  du  Roi  ....  * 7000 

Total  39000 

En  fuppofant  fix  Diftri&s  dans  chaque  Province  i 
la  depenfe  totale  des  Tribunaux  inférieurs  monteroit 
à 234000  livres. 
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Laquelle  fomme  jointe  à celle  icSoec  livres  pont 
le  Tribunal  fupérieur , formeroit  pour  chaque  province 
un  total  de  342000  livres. 

Je  fuppofe  maintenant  la  France  divifée  en  trente 
Provinces  de  fix  à huit  cent  mille  habitans  chacune, 
ce  qui  donneroit  au  plus  vingt-quatre  millions  d’habi- 
tans  pour  tout  le  royaume. 

Il  refaite  que  les  frais  de  Juffice  pour  la  France 
entière  monteroient  à dix  millions  deux  cent  foixante 
mille  livres  , fomme  bien  forte , affurément  * dans 
les  cifcohffances  préfentes. 


Dépenfê  des  Tribunaux  proposés  dans  cet  Ecrit . 

Evaluons  maintenant  la  depenfe  des  Tribunaux 
que  je  propofe. 

Dix  Grands  Juges  â huit  mille  livres  d’appointe- 
mens  chacun  , emporteroient  une  fomme  de  8oçoc  liv.  ; 
les  AfTeiTeurs  ne  ffégeant  que  quatre  mois  de  l’année  $ 
ne  fe  détournant  du  foin  de  leurs  affaires  que  pour 
deux  mois  feulement , payés  d’abord  par  la  confédé- 
ration attachée  à la  confiance  publique,  trouveroient 
une  condition  honnête  & douce  dans  des  honoraires 
de  quinze  cents  livres  , ce  qui  pour  vingt  bu  vingt- 
quatre  Affeffeurs  , formeroit  une  fomme  de  trente 
ou  trente-fix  mille  livres. 

La  dépenfe  totale  des  frais  de  j office  pour  chaque 
Province  feroit  donc  de  ndoob  livrés,  & pour  îè 
Royaume  de  trois  millions  quatre  cents  quatre-vingt 
mille  livres. 

La  différence  d’un  projet  à l’autre  & l’économie  , 
feroit  donc  de  ffx  millions  fept  cent  quatre  - vingt 
mille  livres. 

Si  l’on  veut  ajouter  à ce  calcul  la  différence  des 
dépenfes  pour  les  Greffiers  & quelques  autres  Officiers 
de  Juftice  , dont  le  nombre  diminueroit  dans  la  même 
proportion , on  ne  s’éloignera  pas  de  là  vérité  ëri 
portant  l’économie  totale  pour  le  Royaume  à fept 
millions  ; c’eff  un  grand  objet  pour  le  Peuple  en  tout 
temps , c’en  eft  un  bien  plus  grand  dans  celui-ci. 


De  la  facilite  dans  V établijjement  des  Magiflratures 
propofées . 

Un  point  bien  important  aujourd’hui  , c’eft  la  fa- 
cilité que  donne  ce  plan  de  former  les  tribunaux  fans 
obftacles  , fans  délai  & fur  tout  fans  murmures. 

Il  faut  d’abord  confidérer  , que  les  magiftrats  que 
le  Roi  doit  nommer  fe  réduifant  aux  dix  grands  Juges  y 
on  n’auroit  befoin  de  choifir  que  trente  fujets  à lui 
préfenter  , & la  différence  eft  grande  , de  trente  à 
trois  cents. 

Le  choix  de  ces  grands  Juges  feroit  aftiirément 
d’une  extrême  importance  ; mais  enfin , s’il  arrivoit  que 
tous  ces  choix  n’obtinffent  pas  également  la  faveur 
publique  , ces  magiftrats  fupérieùrs  étant  toujours 
conlidérés  comme  des  rapporteurs  plutôt  que  comme 
des  juges  , le  peuple  ne  feroit  point  autant  alarma  : 
d’ailleurs  la  nécefïité  d’être  confirmés  tous  les  cinq  ans 
raftureroit  encore  les  efprits. 

Quant  aux  slffejfeurs  ou  prud’hommes  , les  premiers 
choix  étant  faits  au  Scrutin  dans  chaque  affemblée 
des  diftrids , ils  feroient , pour  ainfi  dire  , les  choix 
même  du  Peuple  ; & s’il  arrivoit  qu’il  en  fût  mécontent, 
les  fondions  de  ces  Magiftrats  étant  annuelles  o’i 
triennales  , le  Peuple  envifageroit  toujours  un  prompt 
remède  à tous  les  maux  qu’il  pourroit  fentir  ou 
craindre. 

Ces  Magiftrats  n’exerçant  leurs  fondions  que  de 
quatre  en  quatre  mois  » & n’étant  pas  plus  permanens 
qu’inamovibles  , n’exciteroient  ni  la  crainte  dans  leurs 
inférieurs , ni  la  jaîoufie  chez  leurs  égaux. 

Obligés  de  retourner  dans  leurs  familles  , dans  leur 
patrie  à la  fin  de  chaque  Aftife  , ils  y rendroient 
compte  en  quelque  forte  à leurs  concitoyens  des 
décidons  auxquelles  ils  ont  concourus  : ils  pourroient 
dans  ces  intervalles  éclairer  l’opinion  publique  fur 
ces  jugemens  ; & l’opinion  publique  à fon  tour  , comme 
un  témoin  toujours  préfent  & toujours  févère  , pourroit 
régler  les  jugemens  des  juges  même  , & prévenir  leurs 
écarts. 
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Enfin  cette  communication  continuelle  entre  lest 
jufticiables  & les  Magiftrats  , rentrants  fans  ceflè  dans 
l’égalité  commune  & n’en  fortant  qu’un  moment , ren- 
droit  la  magiiïrature  équitable  , douce  , facile , & même 
aimable. 

Âinii  dans  î’inflant  même  de  la  promulgation  de  la 
loi  fur  la  formation  des  nouveaux  Tribunaux  , d’après 
le  plan  que  j’ai  tracé  , leur  ^ infiitution  feroit  aufli 
prompte  que  facile  , combleroit  le  peuple  d’efpérance 
& de  joie. 

Je  m’arrête  en  avouant  que  ce  projet  eft  fufceptibîe 
de  plufieurs  petites  objections  de  détail  : mars  il  feroit 
très- inutile  de  les  réfoudre  pour  ceux  qui  n’àdopteront 
pas  le  fond  de  mes  idées  ; & ceux  qui  les  goûteroient 
l'auront  bien  trouver  toutes  les  folutions  d’eux-mêmës. 

Il  fuffit  dans  un  projet  de  préfenter  le  tronc  & 
les  maîtrefTes  branches  : les  branches  latérales  , les 
fleurs  & ies  fruits  naiflènt  d’eux-mêmes. 

J’aurois  bien  voulu  parler  un  moment  des  moyens 
d’animer  les  Magiflrats  à bien  faire , par  l’inflitution. 
des  récompenfes  qui  conviennent  à leurs  fondions  : 
mais  j’ai  penfé  que  cet  objet  appartenait  aux  lois 
rémunératoires  ; lois  importantes  , lois  délicates  , lois 
bannies  de  nos  codes  , cachées  trop  long-temps  au 
fond  du  cœur  humain  , & que  nos  AlTemblées  natio- 
nales en  tireront  fans  doute  , comme  le  plus  fûr  remède 
des  mauvaifes  mœurs  , & le  meilleur  aliment  des 
bonnes. 

Oferois-je  ajouter  encore  un  mot  fur  ce  grand  objet? 
nous  demandons  aujourd’hui  à nôtre  Aûemblée  natio- 
nale , d’élever  un  édifice  immenfè  & durable  fur  un 
terrein  fangeux  & même  int’e&é  ; après  tant  de  débats 
fur  le  plan  de  cet  édifice  ? négligerions-nous  , nous  qui 
devons  l’habiter , d’affermir  fa  bafe  , & d’aflenir  tout 
ce  qui  l’environne  & le  foutient  ? 

On  a dit  fouvent  que  les  meilleures  lois  civiles 
ne  font  rien  fans  les  mœurs  ; mais  on  doit  ajouter  que 
fans  les  mœurs  , les  plus  fages  lois  politiques  deviennent 
dangereufes  : fans  les  mœurs  les  lois  civiles  ne  font 
qu’une  ombre  ; & fans  les  mœurs  y les  lois  politiques , 
quelles  qu’elles  foient  , ne  font  à la  longue  que  des 
tyrans. 
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